L'Europe unie   par Winston Churchill

Mais qu'en est-il de l'Europe d'aujourd'hui ? C'est un monceau de décombres, un charnier, un terrain de culture pour la pestilence et la haine. De vieux clans nationalistes et de modernes factions idéologiques divisent et exacerbent des populations malheureuses et affamées. De mauvais maîtres exigent le paiement intégral de vieilles dettes avec une précision mathématique, et de faux guides indiquent un système inexorable de réparations comme le chemin vers la prospérité. N'y aura-t-il donc ici aucun répit ? La mission de l'Europe est-elle parvenue à son terme ? N'a-t-elle rien d'autre à apporter au monde que la contagion de la peste ? Ses peuples vont-ils continuer à se déchirer et à se tourmenter les uns les autres par la guerre et la vengeance jusqu'à ce que tout ce qui entoure la vie humaine de dignité et de confort ait disparu ? Les Etats de l'Europe vont-ils continuer éternellement à gaspiller les meilleurs fruits de leur labeur pour l'érection de nouvelles barrières, de fortifications militaires, de murs, de tarifs et de réseaux de passeports ? Allons-nous, nous autres Européens, avec toutes nos dépendances coloniales, avec toutes nos anciennes liaisons  commerciales, avec tout ce que la production et les moyens de transport modernes peuvent faire, devenir incapables même d'éviter la famine à la masse de nos peuples ? Devons-nous tous, par notre pauvreté et nos
[bookmark: 3]divisions, rester éternellement un danger et un fardeau pour le reste du monde ? Et pouvons-nous nous figurer que nous seront indéfiniment supportés par les épaules - si larges qu'elles  soient - des Etats-Unis d'Amérique ? Le moment est venu où ces questions doivent recevoir une réponse. Voici l'heure du choix, et certes le choix est aisé. Si les peuples de l'Europe se décident à s'unir et à travailler ensemble pour leur plus grand avantage réciproque, à échanger des bienfaits au lieu d'insultes, il est encore en leur pouvoir de balayer les horreurs et les misères qui les entourent et de permettre aux torrents de liberté, de bonheur et d'abondance de reprendre leur cours bienfaisant. C'est la suprême chance, et si nous la laissons échapper, personne ne peut prédire qu'elle reviendra un jour, ni quelle catastrophe résultera de cet abandon. […]
Aujourd'hui, l'Allemagne gît prostrée, affamée parmi ses ruines. On ne peut donc attendre d'elle aucune initiative. C'est à la France et à l'Angleterre de prendre le commandement. Ensemble, elles doivent, d'une façon amicale, ramener le peuple allemand dans le cadre européen […]
. Le devoir et l'occasion de réaliser cette réunion capitale appartiennent au premier plan à nous-mêmes et à nos amis français de l'autre côté de la Manche. De solides liens d'affection, de confiance mutuelle, d'intérêts communs et de conceptions analogues poussent la France et l'Angleterre à s'unir. Le traité d'alliance récemment signé ne fait que donner une expression formelle à une communauté de sentiments qui existe déjà en tant que fait indiscutable et indestructible. Il est vrai que cette tâche de réconciliation exige de la France, qui a si cruellement souffert, un acte de foi d'un caractère sublime. Mais c'est par cet acte de foi, et par cet acte de foi seulement, que la France pourra retrouver sa position historique dans la conduite de l'Europe. […]
Nous espérons voir une Europe libérée de l'esclavage des jours passés, une Europe dans laquelle on sera aussi fier de dire : Je suis Européen, qu'on l'était jadis de dire : Civis Romanus sum. Nous espérons voir une Europe où des hommes de tous les pays seront aussi fiers d'être Européens que d'appartenir à leur terre natale, et qui, où qu'ils aillent dans ce vaste domaine, pourront vraiment se sentir « chez eux ». Combien tout cela serait simple et couronné de gloire, si cela pouvait un jour arriver ! 
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